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Revue des études slaves
véronique sChiltz
(23 décembre 1942-4 février 2019)
avec véronique schiltz, l’institut d’études slaves perd un de ses membres
éminents. élue en 2011 à l’académie des inscriptions et belles-lettres, elle
était archéologue, spécialisée dans l’art et la civilisation des steppes, mais aussi
critique d’art et traductrice. Grâce à sa connaissance de la langue russe et à sa
vaste culture, elle a noué des liens solides avec nombre de chercheurs russes et
en particulier avec le monde de l’ermitage à saint-Pétersbourg. son intérêt sou-
tenu pour l’art des steppes lui valut la notoriété. Ces steppes qui s’étendent du
sud de la russie au nord de l’ukraine sont le terrain de prédilection des nomades
venus d’asie dont l’influence a tellement marqué l’art russe. elle fut successi-
vement commissaire des expositions l’Art des Scythes (catalogue, 1975), l’Or
des cavaliers thraces (1987), Histoires de kourganes (1992), les Scythes et les
nomades des steppes, VIIIe siècle av. J.-C., Ier siècle après J.-C. (1994), l’Or
des Sarmates (1995) et l’Or des Amazones (2001).
agrégée de lettres classiques (1964), elle a enseigné notamment à l’univer-
sité de besançon, où elle est devenue directrice de la section d’archéologie et
d’histoire de l’art. au croisement de la Grèce antique et de la russie se trouve
son ouvrage : le Trésor de Troie. Les fouilles d’Heinrich Schliemann (1996) qui
a été publié à l’occasion de l’exposition consacrée à ce trésor au musée des
beaux-arts de moscou.
elle passa deux ans au mGu où elle était lectrice de français à la Faculté de
langues romanes(1965-1967), ce qui fut un moment décisif pour sa connais-
sance de la langue, de la culture et de la vie en russie. C’est à cette occasion
qu’elle fit connaissance du poète Joseph brodsky, dont elle traduira par la suite
nombre de poèmes. notamment dans le recueil Vertumne et autres poèmes (Gal-
limard, 1993). elle traduisit également ces pièces de théâtre moins connues que
sont Démocratie! (Демократия ! ) ou Marbre (Мрамор). de son côté le poète
lui dédia en 1967 un long poème (16 strophes ), Adieu, Mademoiselle Véronique.
elle s’efforça dans la mesure du possible de mieux faire connaître en France les
œuvres du prix nobel de littérature. elle devait également contribuer à perpétuer
le souvenir du poète dans sa ville natale, grâce à la salle qui lui est réservée dans
l’enceinte du musée anna akhmatova.
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elle décrit avec sympathie mais sans se départir de la rigueur voulue, les
mœurs antiques des peuples nomades, en tâchant de nous les rendre proches, en
se concentrant sur les trésors trouvés dans les tumulus (kourganes) échappés aux
pillards. nombre de ces bijoux en or n’ont-ils pas inspiré les grands orfèvres de
notre temps?
ses activités conduisirent à des liens durables avec les équipes du musée de
l’ermitage. il s’ensuit de grands rapports d’amitié avec la famille de vladimir
térébenine, photographe du musée. invité à Paris par véronique schiltz, il réa-
lisa un album de photos de la cathédrale orthodoxe saint-alexandre-nevsky.
dès que fut connue sa disparition, vladimir terebinine a rendu un hommage
ému à l’amie défunte, devant un large auditoire au musée de la Fontanka.
en 2003 véronique schiltz s’était fortement engagée dans l’organisation de
l’exposition d’un choix de peintures de nicolas de staël à l’ermitage. ne sor-
tait-elle pas là de son registre habituel ? dans le texte qu’elle écrit pour le cata-
logue elle semble lever le voile sur une partie d’elle-même, comme si elle voyait
en lui une sorte de double inversé. un peintre français, né à saint-Pétersbourg
face à une Française jusqu’au bout des ongles, devenue amoureuse de saint-
Pétersbourg. Plus subtilement elle semble évoquer son rapport avec ce monde
des steppes si étranger, en notant que nicolas de staël « ne cesse de chercher
un équilibre impossible entre la plus raffinée des cultures et les forces sauvages
de l’eau et de l’espace conjugués : endiguer la démesure au prix du vertige ».
et sa conclusion : « À ce vertige, il a cédé les 16 mars 1955, un jour de temps
gris intérieur, il est parti, “se laver à jamais des reflets, du destin, pour aller se
mêler à l’horizon, au sel, à la douleur passée” » (citation de Joseph brodsky in
Fleuves).
suivant les traces de son père, raymond schiltz (qui finit sa carrière comme
proviseur du lycée louis le Grand à Paris), sa fille véronique embrassa la car-
rière universitaire. Grande travailleuse, elle participait activement aux séances
hebdomadaires de l’académie des inscriptions et belles-lettres pour lesquelles
elle écrivait de nombreuses notices savantes.
elle s’isolait souvent dans sa maison fleurie de la drôme pour travailler au
calme. Cela ne l’empêchait pas d’y accueillir avec une grande générosité sa
famille et ses nombreux amis, notamment ceux qui venaient de russie. sophie
Cœuré, vice-Présidente de notre institut d’études slaves, doit sans doute à sa
tante sa carrière d’historienne des rapports entre la France et la russie auxquels
elle consacre son enseignement à l’université denis diderot. elles étaient liées
par de grandes affinités intellectuelles et humaines.
d’un caractère à la fois chaleureux et réservé, véronique schiltz était dotée
d’un grand sens de l’humour, qui était sa défense contre le tragique de la vie.
lorsqu’elle se sut condamnée par la maladie qu’elle supportait avec stoïcisme
elle refusa d’en parler à quiconque. seuls ses proches furent admis à lui prodiguer
leur affection. lorsqu’il fallut l’hospitaliser, elle eut une réflexion où l’humour
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le cède au tragique : « Comment peut-on proposer des soins palliatifs à une
immortelle ! ». très fière de son appartenance à l’institut de France, elle n’en
restait pas moins semblable à ce qu’elle avait toujours été : un être pour qui
l’amitié était la plus grande des vertus ainsi que la fidélité à ses amis et à ses
convictions. Ceux qui l’ont connue se souviendront toujours de son sourire dont
la tendresse et la retenue étaient rehaussées par l’élégance de son ironie.
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